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Ulli-Amte. VI». Kcmir INI.

MAIfffiüVRES DU IVme CORPS D'ARMEE
(FIN.)

Journöe du 14 septembre.

L'engagement du 13 au Birrfeld est reste indecis. Le
commandant de l'armee du sud le constate dans l'ordre qu'il
envoie le soir de ce jour-lä au chef du IVe corps. « J'attends des

renforts, lui mande-t-il, et demain je reprends l'attaque. De

votre cote, renouvelez la vötre energiquement demain matin. n

cc L'ennemi regoit des renforts, ecrit d'autre pari le
commandant de l'armee du nord au chef de la division du nord.
Je m'efforcerai neanmoins de conserver les positions que j'ai
conquises.

11 J'attends de vous, et cela d'une maniere absolue, que vous
ne cediez plus d'une semelle ä l'ennemi. »

L'ordre etait categorique ; le colonel-divisionnaire Meister se

mit en devoir de l'executer.
11 choisit, pour en faire son tombeau, le Haasenberg.
La position est belle. C'est une formidable colline, s'abaissant

au sud-ouest (droite cle la position) en declivite douce, sur
le front et sur la gauche en pente plus abrupte, et dominant
d'une facon menagante le bas-fond etendu qui la separe du
Friedlisherg. Des haies nombreuses courent sur ses tlancs ;

elles servent aux fosses de tirailleurs de masques touffus. Partout

d'excellents champs de tir, et pour l'infanterie et pour
l'artillerie. Celle-ci commande sur la droite le plateau de
Berikon ; sur le front, les pentes du Friedlisberg, que l'infanterie
ne peut descendre sans rester sous le feu presque pendant
tout le parcours.

Celte position rappelle beaucoup, en proportions plus vastes
et avec des approches plus decouvertes, la position de Sar-
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menstorf occupee le Li septembre par la division Schweizer,
ici coinme lä, lo point d'attaque le plus favorable parait l'eperon

qui lermine la colline sur la droile de la position :

inclinaison coupee de terrasses successives oii peul reprendre
souffle l'assaillant. Au Haasenherg comme ä Sarmenstorf, le

front et la gauche s'abaissent en une cliule brusque, decoura-
geant l'ascension des colonnes d'assaut.

Kt l'analogie peut etre poussöe plus loin, car le colonel
Kunzli, comme au Li septembre le colonel-divisionnaire
Fahrländer, abandonna ä la demonstration les terrains doucement
inclines de l'eperon, pour porter son efforl principal sur In

gauche.
II disposa en cleux colonnes. La IV1' division moins une

brigade, recut Tordre de marcher par Lieli-Berikon-Welschen-
loh ; la VIII«, par Lieli-Friedlisberg ; la reserve generale, une
brigade de la IV" division, recut l'ordre de suivre la colonne
Fahrländer en debordant ä droite.

Le colonel-divisionnaire .Meister avail donne l'ordre suivanl

pour Poccupalion du Haasenherg :

La brigade de cavalerie protege nolre Ilanc gauche et eclaire
suivanl ordre special.

Dös 8 h. du matin. le iL' regiment oecupe Wyden et le bois
ä l'esl de cette localite.

La brigade d'infanlerie XI11 el les bataillons de carabiniers
0 et 7 forment la reserve generale ä l'ouest de Ilerrenberg.

L'ariillerie de corps prend position sur le fronl. au sud de

Langen moos.
Les avant-postes, regiment ii, resisteront energiquement el

ne cederont que devant un ennemi superieur en nombre. Ils
se retireront derriöre le regiment il et serviront lä de reserve
de secteur.

En fait, cet ordre, donne le 13 au soir, fut modifie le l'r au

matin, en cela que les avant-postes durent se replier sur leur
position de reserve aprös une trös legöre resistance.

Le deploiement du IV"' corps ful absolument normal. Ses

quatorze batteries couronnerent les hauteurs cle Lieli el de

Friedlisberg et ouvrirent une canonnade nourrie sur les six
batteries de la defense. II faul regretter seulement que leur
deploiement ne se soit pas fait simultanement. Leu apres,
l'aile demonstrative sortit de Berikon et commenca un combat
trainant d'abord, puis de plus en plus vif. Enfm, on vit des-



REVUE MILITAIRE SUISSE 715

cendre du Friedlisberg, et s'etaler comme un vaste eventail
largement ouvert, toute la Y1IL division, suivie el debordee

sur son aile droite par la brigade de reserve. Le spectacle
etait fort beau.

Au moment oii l'infanterie de la Yllic division commencail
ä gravir la pente du Uaasenberg. la brigade de demonstration
serrait de plus en plus pres les troupes postees sur l'eperon.
Le colonel-divisionnaire Meister se decida alors ä prononcer
de ce eöte'-lä une contre-attaque. Malheureusement, sa reserve
generale, placee derriöre l'aiie gauche de la position ne put
arriver ä temps. Elle entrait ä peine en ligne que les premiers
bataillons de la V1IL division, apres avoir refoule les tirailleurs
trop espaces qui garnissaient le front en avanl et sous les
batteries de la defense, faisaient irruption au milieu de

celles-ci et enlevaient le cenlre de la posilion l.

Lue plus longue resistance etait impossible. Lo colonel
Bleuler mit lin ä l'exercice.

Trois points sont ä relever.
Tout d'abord, une question d'une portee gönörale. La

contre-attaque du colonel-divisionnaire Meister aurait-elle pu
reussi r'.'

A notre avis, l'affirmative n'est [ins douteuse. L'aile demonstrative

de l'assaillant qui depuis Welsehenloh et Wyden
attaquait l'eperon comprenait siv bataillons. Elle avait depuis
le debut de Ia journee combattu un ennemi egal en nombre
et mieux place, puisqu'il disposait d'abris prepares pendant la
nuit. Elle devait donc ötre usee et sans moyen d'opposer une
resistance serieuse ä une contre-olfensive un peu vigoureusement

conduite.
Pour enlreprendre celle-ci. le colonel-divisionnaire Meister

avait sous la main cleux bataillons de la reserve de secteur el
six bataillons de sa reserve generale ; plus qu'il n'en fallait
pour mettre fond sur fond la brigade fatiguee de l'assaillant.

1 Nolre article etait ecrit el compose lorsque nous avons eu l'expliealion de la lelr.-iiie
de l'infanterie de la defense sous Langenmoos: Le balaillon de carabiniers ü Charge dr-

cetle defense devait gagner sou cantonnement du soir en chemin de fer. II avail ivi u
l'ordre de quiller le terrain de manceuvres de maniere ä alteindre a l'heure lixee la
Station d'embarquement. fe moment etant venu d'executer cet ordre, il se rei'ua du
combat sans autre, laissant le champ libre ä l'atlaque.
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Prise de Ilanc et rejetee dans le ravin, eile aurait, en operant
sa retraite, jete le desordre dans les rangs de l'attaque principale
et compromis celle-ci sans retour.

Le chef de la defense l'a compris et l'a lente. Malheureusement
sa reserve etait ä l'extreme gauche. Obligee de traverser
toute la position pour se porter sur la droite, eile arriva trop
tard.

II en eut ete autrement si cette reserve avait ele gardee
derriöre le centre. Pourquoi ne Ya-t-elle pas öle'?Nous ignorons
les motifs qui ont inspire le commandant de la division, mais
si l'on nous declarait que le respect du reglement est un de

ces motifs, nous n'en serions pas autrement etonne.
Le reglement, § 296, s'exprime comme suit :

cc Pour parer ä tous Ies cas imprevus et pouvoir entre-
prendre des Operations, il faul avoir une reserve generale.
Barement celle-ci sera placee derriere le centre, mais le plus
souvent, comme clans l'olfensive, derriere une des ailes, soit
derriere celle qui n'est pas appuyee, soit derriere celle depuis
laquelle on veut executer une contre-atlaque. Quand l'aile
n'est pas appuyee et quand on veut unir l'offensive äla defensive,
il convient meme de placer la reserve generale comme echelon
debordant. C'est ainsi qu'on arröte le mieux les attaques de

Ilanc de l'ennemi el que l'on gagne de l'espace pour se porter
soi-meme en avant. n

Le cominandant de la defense n'a pas cru ötre dans un cas

exceptionnel, et, des le debut de l'action il a choisi pour
remplacement de la reserve une des ailes de sa position.

Sans le reglement, il aurait probablement agi d'autre facon.
11 se serait inspire de la seule topographie des lieux, et il
aurait reconnu deux choses : '1° que l'attaque de l'ennemi
pouvait se porter aussi bien sur son aile droite que sur sa

gauche ; 2° que pour une contre-attaque, le terrain, sur la
droite, etait au moins aussi favorable pour ne pas dire plus
favorable que sur la gauche.

Des lors, et dans le doute sur les intentions de l'attaquant,
considörant au surplus que dans la position les Communications

ötaient aisees, il etil choisi le cas exceptionnel du

reglement, et place sa reserve derriere le centre.
Cette experience est utile ä mediter. Une fois de plus eile

permet de constater combien il est dangereux de prendre le

reglement ä la lettre. Cardons-nous de croire que la victoire
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se met en formule. Le reglement fournit des directions, mais,
dans l'execution, il y aura autant de cas ou il faudra agir
contre lui que de cas oii il faudra agir avec lui. Avant tout,
du haut en bas de l'echelle hierarchique, l'ofiicier doit ouvrir
les yeux de la töte et ceux de la raison.

Passons au deuxieme point.
Nous avons vu que le centre de la position le premier tomba

au pouvoir de l'ennemi. L'assaillant chassa l'infanterie de la
defense du petit bois qui s'etendait devant les batleries, dans
l'angle mort, le traversa, franchit le court espace qui le separait
de la cröte militaire, et, brusquement, (it irruption sur
celle-ci.

Arrive lä, cinquante mötres ä peine le separait cles pieces.
II n'y avait pas ä hesiter ; il fallait bondir sur les servants, et
jouer de la bai'onnette.

La ligne hesila au contraire. Llle laissa möme deux ou trois
canons tirer ä mitraille. Puis olle se mit ä terre au bord du
talus el ouvrit ä bout portant un feu de magasin.

Sans doule, le resullat ölait acquis, mais il l'etait avec une
perte de munition inutile. Disons mieux, interrompre une
attaque, contre de l'artillerie surtout, ä cinquante metres de
distance pour exöculer un fou de magasin. c'est du gaspillage.

Ici, c'ötait le cas de suivre le röglement. Nous croyons möme

quo c'est un dos cas oii l'on ne peul pas ne pas lo suivre.
L'arme blanche, ä la minute supreme oü il faul prendre pied
sur la position de l'ennemi, esl une Obligation absolue. Elle
seule niel l'adversaire dans l'impossibilite de se servir lui-
möme de son feu, et tout lo combat n'a on vue que ce moment
decisif.

Le vjilo du reglement aprös avoir constate quo dans la

plupart dos cas lo fou sera l'element principal du combat dans

toutes ses phases, ajoute :

et On n'emploie ranne blanche qu'exceptionnellement, par
exemple dans le combat de nuit, de localites et de foröts, et

comme dernier moyen d'amener la decision. n

C'etait le momenl, ä la prise do Langenmoos, de se rappeler
cette prescription. Bien plus le mouvement devait ötre
instinctif. Ou tout au moins un oflicier, n'importe lequel,
aurait du avoir la prösence d'esprit de crier en se jotant lui-
meme on avant : Pas gymnastique — Marche, Hourra
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Pourquoi rien de lout cela n'a-t-il ete fait? La cause on esl
simple, el nous ne devons pas nous la dissimuler : Notre
infanterie n'est pas encore animöe du veritable esprit d'offensive.

Kilo compte Irop sur son anno, ot pas assez sur les qualites
morales, sans lesquelles la meilleure arme peut devenir inef-
ficace. Llle oublie trop facilement que celui qui avance c'est
celui qui fait reculer l'autre, el quo pour faire reculer l'autre,
il faut lui eu imposer non par l'abondance des projectiles, ä

l'abri desquels il peut se terrer, mais par une allilude decidöe,
par la forme volonte de marcher sur lui, de l'attaquer jusque
dans ses retranchements, el ä l'arme blanche, s'il n'a pas pris
la fuite avant.

Quand cette idöe inspirera tous nos bataillons, — et il faul
qu'elle les inspire, — ils ne se laisseront plus prendre sans
vert. dans des situations, möme exceptionnelles, comme celle
de l'assaut do Langonnioos.

Ce möme incident provoque uno Observation d'une aulre
nature. Au moment oii l'assaillant les a surprises, les batteries
du defenseur etaient loin de se croire dans une position aussi

critique ; elles se croyaient encore couvertes sur lour front par
leur propre infanterie.

Une double faule en effet avait ötö commise.
Premiere faute : L'infanterie en se retirant n'a pas averti

l'artillerie. Elle a oublie les devoirs qu'impose la camaraderie
de combal. Cela vient en grande parlie de ce que nous n'avons
pas encore assez la pratique de la liaison des armes dans la
bataille. Cliaque arme travaille trop pour son propre compte,
et, par inexperience, laisse l'arme voisine se debrouiller seule.
Un peu d'attention de la part des chefs remediera facilement ä

cette lacune de notre education militaire.
Seconde faute : L'artillerie a omis de s'eclairer elle-meme.

Le voisinage de rinfanterie ou de la cavalerie ne la dispense
pas des mesures de precaution qu'elle peut prendre elle-meme.
Deux yeux valent mieux qu'un. Cette verite aurait trouvö, ä

Langenmoos, son application.
Nous arrivons au troisieme point, une question que nous

posons sans prötendre l'elucider. Les donnees nous manquent
pour cela.

La VHP division, descendant sous le feu de l'artillerie
ennemie les pentes du Friedlisberg, a pris les formations
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reglementaires. Les unitös de reserve ont toutes traverse le
lerrain ou en ligne ou sur un rang.

Cette formation est-elle celle qui convient le mieux ".' celle
qui permet d'avancer en lerrain döcouvert avec les moindres
pertes'? Teile est la question.

Dans deux articles interessants du Journal des sciences

militaires1 auxquels, pour le detail, nous renvoyons lo lecteur,
M. le colonel Laffite-Bouget examine cette question. 11 expose
Jes methodes precises qui, dans les tirs de polygone, permettent
de determiner les effets relatifs des differents feux sur les
diverses formations. II etudie entre autres les perles que
subissent des unites d'infanterie avancant en ligne, en colonne
de marche ou en colonne par files, sous le feu d'artillerie de
2500 ä 1500 metres. 11 conclut comme suit :

«. II est tres difficile d'apprecier la vulnerabilite d'une troupe
marcbanl par le Ilanc, car cette vulnerabilite varie avec l'obli-
quite par rapporl ä la direction du lir.

ii On peut af'firmer cependant qu'une troupe par lo Ilanc de

faible profondeur est toujours moins vulnerable que de front.
» Pour s'en convaincre, il suffit de considerer une formation

sur un rang d'un front de 15 mötres. Soumise au feu d'une
batlerie tirant im coup par piöce, tous les hommes sont
atteints. Si la direction du tir devient oblique, la vulnerabilite
ne peul, en aucun cas, augmenter, et il viendra im moment
oii los bommes se couvrant en partie. la vulnerabilite commencera

ä diminuer pour devenir minimum lorsque le rang sera
parallele ä la direclion du lir.

» Ce qui est vrai pour une ligne ayant un front de 15 metres
l'est ögalement pour une ligne d'un front plus etendu. J'ai pris
pour base ce front de 15 mötres parce qu'il donne lieu ä une
probabilite egale äun, et qu'il saute alors aux yeux que si tous
les bommes sonl altoinls de front, il ne sauraient davantage
ötre atteints s'ils sont par le Ilanc. Ce qui est vrai pour
un rang, best egalement pour deux et aussi pour les files
doublees.

» La formation par le Ilanc est donc loujours pröferable
pour la marche aux grandes distances. Outre sa moindre
vulnerabilite comme formation isolee, eile presente l'avantage
de permettre un espacement plus grand des objectifs. n

1 EITels du feu de mousqueterie ct d'arlillerie sur le champ de bataille, par le Colone

Lallille Itouget. Journal des sciences militaires, aoüt et octobre I89ti.
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Et plus loin, aprös avoir repris quelques details de sa

demonstration, l'auteur ajoute :

cc On voit clairement qu'il y a interöt considerable lorsqu'une
compagnie est soumise au feu de Tartillerie cn terrain plat el
decouvert ä la faire marcher dans la formalion suivante : deux
lignes separees par une distance de 150 mölres el dans chaque
ligne huit escouades sur deux rangs marchant par le Ilanc el

separees par des intervalles de 20 pas.
ii La vulnerabilite de la compagnie, ou meme du demi-

bataillon, est ainsi röduite ä la vulnerabilite de l'escouade
isolee '. »

II y a lieu d'observer que les experiences sur lesquelles
M. le colonel Laffitte-Bouget base sa demonstration et ses
conclusions ont öle failes avec le schrapnel francais, de

construetion un peu difförente du schrapnel suisse. En outre.
elles ont ete faites sur un terrain plat.

Chez nous, la marche sous le löu de rartillerie se fera le

1 Le Militär Wochenblatt, u° 78, du 31 aoül dernier, etudie celle meme queslion,
Xous exlrayons de son arlicle, dont la Heine d'arlillerie de novembre a donue une Ira-
cluclion en francais, les passages suivants :

« ...Pour les artilleurs, c'est sur des objeclifs lies larges el epais, se presentant comme
des murailles. que le reglage esl le plus fache, c'esl-a-dire sur des lignes de lirailleurs
serrees et denses.

» Et pourtant c'est principalement dans celle formation que se presenle l'infanterie

sur le cliamp de balaille. Des qu'elle est en prise aux coups de l'artillerie, c'esl
cetle formalion qu'elle affectionne, comme si eile echappait mieux aux effels de ces

coups.
•¦ Quand nous avons demande pourquoi les lignes de lirailleurs etaient si denses.

meine aux grandes dislances. on nous a souvent repondu qu'elles s'amincissaienl assez

d'elles-memcs, et par suite qu'elles devaienl elre fortement nourries au debut.
» Sur de longues lignes d'infanlerie, non seulemenl le reglage du tir esl lies facile

(independamment de celle consideration qu'a loules les dislances et sui un lenain
decouvert elles se decoupent lies nellemenl), mais en oulre l'efficacite du projeclile piis iso

lernen! esl lies grande.
» Que l'obus eclale 5 melres ou 100 melres en avanl de la ligne. un grand nomine

de balles dans les deux cas toucheront loujours le bul.
» Si, ä un momenl donne, les lirailleurs secouchenl ou se melleul ä genoux, ils neu

seronl guere mieux a l'abri des coups. des que l'ariillerie aura oblenu la dislance.
• Comme eile se prete facilement ä l'observation des coups, la ligne d'infanlerie sein,

jusqu'au moment oü eile ouvrira Irr feu. serree de pres par les projecliles. I'our soi lir cle

la zone si profonde et si meurtriere du slirapnei, les formations en ligne ne sont pas
favorables. En efl'el, avec les courtes dislances qui separent reglemenlairemenl les lirailleurs

des reserves, celles-ci sonl exposees aux coups diriges sur la 1" ligne, surtout si

elles suivent une ligne deployee.
» Au conlraire, les chances d'atteindre ponr l'artillerie sonl moindres, si l'infanterie

s'avance soil en ligne* tres minies (transparentes) ouniieuxsur un fronl etroil,c'est-ä-dire
en colonnes sepaie.es par de grands intervalles. et autant que possible echelonnees dans le

ns de la marche.
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plus souvent, comme au Eriedlisberg, en descendant une
pente. Les conditions ä determiner sont donc un peu
differentes.

Des experiences en suffisamment grand nombre ont-elles
ötö faites dejä dans nos polygones Peut ötre nos camarades,
officiers sur la place de Wallenstadt, pourraient-ils nous
renseigner ä ce sujet. Comme des deploiements du genre de
celui de la VHP division, le 14 septembre, no sont pas excep-
tionnels dans nos manoeuvres el qu'ils se produiraient
sürement en temps de guerre, il serait utile d'ötre renseigne
sur Ja meilleure maniere de les executer.

II nous resle ä resumer l'impression cpü se degage de

l'experience tentee pour la premiöre fois en Suisse de manoeuvres
ä grande aclion.

(leite impression n'est pas nette. Elle ne saurait l'etre, un

¦ Le reglage du lir sur des lignes Ires minces de lirailleurs esl rendu difficile, parce
que le nuage de fumee produil par I'eclatement du projeclile laisse difficilement det-immer
sa posilion, par rapporl ä cet objeelif disconlinu. S'il s'agit de colonnes ä fronl elroil, la
difticulle vient de ce que Irop de coups se perdent, soil parce qu'ils lombenl ä droile eta
gauche des colonnes, soll par suile d'une erieur d'objectif. Pendant le lir d'efllcacile
egalement, un grand nomine de coups lombent en pure perle entre les colonnes, el
rendent ainsi assez souvenl necessaire la recherche d'une nouvelle hausse.

» II est vrai que si un coup heureux porle sur une colonne, les perles qui en resullenl
peuvenl nalurellement elre lies importantes; mais meme quand le shrapnel eclate de la
facon la plus heureuse, les balles, dont un g-and nombre est repai'i a droile et ä gauche,
ne mellenl la plupart du lemps hors de combal que les premiers rangs, car les balles cle

shrapnels, meme aux plus peliles dislances, ne traversent jamais plus d'un homme. Il
faut tenir comple de l'elendue de la zone meurlriere du shrapnel, pour diminuer en

consequence la longueur des colonnes.
» Une ballerie qui aura bien regle son lir sur une epaisse ligne de lirailleurs, ne

perdra geneialement pas beaucoup de coups. Sur cel objectif la plupart des coups seront
efficaces, mais sur de peliles colonnes beaucoup seronl perdus. Ajoutons que les colonnes

son! plus faciles ä abriler el surtoul a conduire que des lignes elemlues. Ceci n'es! pas
ait pour facililer le lir de l'ariillerie.

» On peul objecler que le feu de l'arliilerie est particulierement dangereux pour les

colonnes prises en flaue. II faul bien le reconnaitre, mais aussi le meilleur moyen d'y
remedier, c'esl de diminuer la profondeur des colonnes, toul en leur donnant des intervalles
suffisanls. Une ligne de lirailleurs prise en Ilanc. c'est-a-dire dans le sens de son fronl.
est en toul aussi mauvaise poslure.

• C'esl nalurellement l'affäire de l'infanlerie de decider quand les colonnes doivenl se

formet lolalemenl ou partiellement en ligne. C'esl peut-elre le passage judicieux d'un
mode de formalion d l'aulre, suivanl le terrain el les circonslances du combat, qui doit
caracteriser le meilleur mode de progression de l'infanterie.

» Nous voulions seulemenl montrer que c'est sur des lignes de lirailleurs epaisses et

etendues que l'artillerie regle le \lus facileinenl son lir cl le rend le ]dus sürement
efficace. »
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des dötachements n'ayant pour ainsi dire pas manoeuvre et

n'ayant par consequent pas oblige son adversaire ä parer ä

aucun imprevu. Le commandanl du IVe corps a pu prendre
ses dispositions au debut de cbaque journee, sans avoir plus
ä intervenir depuis ce moment. Son eomplaisant adversaire lui
a exlraordinairement facilitö la täche.

On n'a donc pas pu se rendre comple avec exactitude du
degrö de cohösion quo represenle lo corps d'armee el de sa
mobilite reelle. On n'a pas pu juger jusqu'ä quel point l'outil
obeit aux injonctions du maitre.

II aurail fallu, pour autoriser un jugement fonde, que la
division de manoeuvre comprit autrement son röle. Qu'elle ne
se crut pas un ennemi marque lögerement perfectionne, mais
une unite vivante, agissante, manoeuvrante. Getto condition
est nöcessaire pour que l'on puisse dire si oui ou non nous
avons atteint le developpement technique voulu pour nous
permettre de travailler avec de grandes unitös.

A cet egard, l'experience est ä recommencer. Esperons quo
le Conseil föderal et les Chambres föderales le voudront ainsi.
II le faut si nous voulons röaliser en celte maliöre le
i. Connais-toi toi-möme » du sage.
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